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«Ainsi je tourne le dos:

Il y a un monde ailleurs.»



--William Shakespeare


CHAPITRE UN



Gwendolyn se tenait sur les rives des Isles Boréales, contemplant fixement locéan, observant avec horreur le brouillard se lever et commencer à envelopper son enfant. Elle eut limpression que son cœur se brisait en deux tandis quelle regardait Guwayne flotter de plus en plus loin, vers lhorizon, disparaissant dans les brumes. La marée lemportait vers Dieu savait où, chaque seconde lemmenant de plus en plus hors de sa portée.

Des larmes roulèrent sur les joues de Gwendolyn pendant quelle contemplait la scène, incapable de sarracher à la vue, insensible au reste du monde. Elle perdit toute idée du temps et de lespace, ne pouvait plus sentir son corps. Une part delle-même mourut alors quelle observait la personne quelle aimait le plus au monde être emportée par le courant. Cétait comme si une part delle était aspirée vers locéan avec lui.

Gwen se détestait pour ce quelle avait fait; mais en même temps, elle savait quil sagissait de la seule chose au monde qui pourrait sauver son enfant. Gwen entendit le rugissement et le grondement à lhorizon derrière elle, et elle sut que, bientôt, lîle toute entière serait consumée par les flammes  et que rien au monde ne pouvait les sauver. Ni Argon, qui était toujours impuissant; ni Thorgrin, qui était au bout du monde, dans le Pays des Druides; ni Alistair ou Erec, qui étaient à un autre bout du monde, dans les Îles Méridionales; ni Kendrick ou lArgent ou aucun des autres braves hommes qui étaient ici en ce lieu, aucun dentre eux nayant les moyens daffronter un dragon. La magie était ce dont ils avaient besoin  et cétait la seule chose dont ils étaient à court.

Ils avaient tout simplement eu de la chance de séchapper de lAnneau, et à présent, elle le savait, le destin les avait rattrapés. Il ny avait plus de course, plus de dissimulation. Il était temps de faire face à la mort qui les avait poursuivis.

Gwendolyn pivota vers lhorizon, à lopposé, et elle put voir même de là la masse noire des dragons se dirigeant dans sa direction. Elle avait peu de temps; elle ne voulait pas mourir toute seule ici sur ces berges, mais avec les siens, les protégeant du mieux quelle pouvait.

Gwen se retourna pour jeter un dernier regard vers locéan, espérant avoir un dernier aperçu de Guwayne.

Mais il ny avait rien. Guwayne était loin delle maintenant, quelque part à lhorizon, déjà en route vers un monde quelle ne connaîtrait jamais.

Sil vous plaît, Dieu, pria Gwen. Soyez avec lui. Prenez ma vie pour la sienne. Je ferais nimporte quoi. Gardez Guwayne en sécurité. Laissez-moi le prendre à nouveau dans mes bras. Je vous en supplie. Sil vous plaît.

Gwendolyn ouvrit les yeux, espérant voir un signe, peut-être un arc-en-ciel  nimporte quoi.

Mais lhorizon était vide. Il ny avait rien dautre que des nuages noirs, lugubres, comme si lunivers était furieux de ce quelle avait fait.

Sanglotant, Gwen tourna le dos à locéan, de ce quil restait de sa vie, et se mit à courir, chaque pas lamenant plus près de sa dernière résistance, avec son peuple.



*



Gwen se tenait sur les parapets supérieurs du fort de Tirus, entourée par des douzaines des siens, parmi lesquels ses frères Kendrick et Reece et Godfrey, ses cousins Matus et Stara, Steffen, Aberthol, Srog, Brandt, Atme, et toute la Légion. Ils faisaient tous face au ciel, silencieux et sombres, sachant ce qui les attendait.

Pendant quils écoutaient les rugissements distants qui faisaient trembler la terre, ils se tenaient là, impuissants, regardant Ralibar mener leur guerre pour eux, un seul dragon courageux combattant de son mieux, tenant à distance la horde de dragons ennemis. Le cœur de Gwen semballa tandis quelle regardait Ralibar se battre, si valeureux, si audacieux, un dragon contre des douzaines dautres et pourtant sans peur. Ralibar crachait du feu sur eux, levait ses grandes serres et les entaillait, les saisissait avec force, et plongeait ses dents dans leurs gorges. Il était non seulement plus fort que les autres, mais plus rapide, aussi. Il était quelque chose à voir.

Pendant que Gwen observait, son cœur fit un bond dans un dernier sursaut despoir; une partie delle-même osa croire que peut-être Ralibar pourrait les vaincre. Elle vit ce dernier esquiver et descendre en piqué alors que trois dragons crachaient du feu vers sa tête, le manquant de peu. Ralibar se projeta ensuite vers lavant et plongea ses grandes serres dans le poitrail dun des dragons, et utilisa son élan pour le pousser vers locéan.

Plusieurs dragons crachèrent du feu sur Ralibar pendant quil plongeait, et Gwen regarda avec horreur Ralibar et lautre dragon devenir une boule de feu, tombant vers locéan. Le dragon résista, mais Ralibar employa tout son poids pour le mener dans les vagues  et rapidement ils plongèrent tous deux dans locéan.

Un grand sifflement séleva, en même temps que des nuages de vapeur, et leau éteignit le feu. Gwen observa avec impatience, espérant quil allait bien  et quelques instants plus tard, Ralibar refit surface, seul. Lautre dragon apparut aussi, mais il dansait sur leau, flottant dans les vagues, mort.

Sans hésitation, Ralibar monta en flèche vers les douzaines dautres dragons plongeant en piqué vers lui. Comme ils descendaient, leurs grandes gueules ouvertes, le visant, Ralibar passa à lattaque: il tendit ses grandes serres, se pencha vers larrière, ouvrit les ailes, et en saisit deux, puis pivota et les entraina vers la mer.

Ralibar les maintenait sous lui, mais pendant quil faisait cela, une douzaine de dragons bondirent sur son dos exposé. Le groupe tout entier chuta vers locéan, emportant Ralibar avec eux. Ralibar, aussi vaillamment quil se battait, était tout bonnement dépassé, et il plongea dans les eaux, sagitant dans tous les sens, maintenu par de douzaines de dragons, poussant des hurlements furieux.

Gwen déglutit, son cœur se brisant à la vue de Ralibar se battant pour eux tous, tout seul là-bas; elle souhaitait plus que tout pouvoir laider. Elle ratissa la surface de locéan, attendant, espérant un signe quelconque de Ralibar, voulant quil refasse surface.

Mais à sa son horreur, il ne le fit pas.

Les autres dragons firent surface, et ils senvolèrent tous, se regroupèrent, et jetèrent leur dévolu sur les Isles Boréales. Ils semblaient regarder droit vers Gwendolyn alors quils laissaient échapper un grand rugissement et étendaient leurs ailes.

Gwen sentit son cœur se briser. Son cher ami Ralibar, leur dernier espoir, leur dernière ligne de défense, était mort.

Gwen se tourna vers ses hommes, qui se tenaient là, sous le choc. Ils savaient ce qui arrivait ensuite: une vague de destruction impossible à arrêter.

Gwen se sentait lasse; elle ouvrit la bouche, et les mots se bloquèrent dans sa gorge.

«Sonnez les cloches», dit-elle finalement, la voix rauque. «Ordonnez à notre peuple de se mettre à labri. Quiconque en surface doit aller en dessous, maintenant. Dans les grottes, les caves nimporte où mais pas ici. Donnez-leur lordre  maintenant!»

«Sonnez les cloches!» sécria Steffen, courant vers lextrémité du fort, criant dans la cour. Rapidement, des cloches retentirent à travers la place. Des centaines de personnes, des survivants de lAnneau, fuyaient, se précipitant pour sabriter, se dirigeant vers les grottes à la périphérie de la ville ou se ruant vers des caves ou des abris en sous-sol, se préparant contre linévitable vague de feu qui arriverait.

«Ma Reine», dit Srog, se tournant vers elle, «peut-être pouvons-nous trouver refuge dans ce fort. Après tout, il est fait de pierre.»

Gwen secoua la tête, en connaissance de cause.

«Tu ne comprends pas le courroux des dragons», dit-elle. «Rien en surface ne sera sûr. Rien.»

«Mais ma dame, peut-être serons-nous plus en sécurité dans ce fort», pressa-t-il. «Il a tenu face au épreuves du temps. Ces murs de pierre sont épais de trente centimètres. Ne préfèreriez-vous pas être là plutôt que sous terre?»

Gwen secoua la tête. Il y eut un rugissement, elle regarda vers lhorizon et put voir les dragons approcher. Son cœur se brisa quand elle vit, au loin, les dragons déverser un mur de flammes sur sa flotte qui se trouvait dans le port sud. Elle regarda ses précieux navires, sa planche de salut pour quitter cette île, de magnifiques bateaux qui avaient nécessités des décennies de construction, étaient réduits à rien dautre que du petit bois. Elle se sentit heureuse davoir anticipé cela, et davoir dissimulé quelques embarcations de lautre côté de lîle. Si jamais ils survivaient pour les utiliser.

«Il ny a pas de temps pour discuter. Nous allons tous quitter cet endroit immédiatement. Suivez-moi.»

Ils suivirent Gwen tandis quelle se hâtait loin des toits et dans les escaliers en spirales, les descendant aussi vite quelle le pouvait; en chemin, Gwen tendit instinctivement le bras pour étreindre Guwayne  puis son cœur se brisa encore une fois quand elle réalisa quil était parti. Elle sentit une part delle-même lui manquer tandis quelle dévalait les marches, entendant les bruits de pas derrière elle, en sautant deux à la fois, tous se précipitant pour se mettre à labri. Gwen pouvait entendre les rugissements distants des dragons se rapprochant, faisant déjà trembler les lieux, et elle pria seulement pour que Guwayne soit en sécurité.

Gwen sortit en trombes du château et courut à travers la cour avec les autres, tous se hâtant vers lentrée des donjons, depuis longtemps vides de prisonniers. Plusieurs de ses soldats attendaient devant les portes dacier, souvrant sur des marches menant dans le sol, et avant quils entrent, Gwen sarrêta et se tourna vers son peuple.

Elle vit plusieurs personnes courir encore dans la cour, hurlant de peur, hébétés, incertains doù aller.

«Venez ici!» appela-t-elle. «Venez dans les sous-sol! Vous tous!»

Gwen fit un pas de côté, sassurant quils se mettaient tous à labri dabord, et un par un, les siens passèrent à côté delle, le long des marches de pierre dans les ténèbres.

Les derniers à sarrêter et à se tenir à côté delle furent ses frères, Kendrick et Reece et Godfrey, avec Steffen. Eux cinq se tournèrent et examinèrent le ciel ensemble, alors quun autre rugissement à faire trembler la terre sélevait.

La horde de dragons était à présent si proche que Gwen pouvait les voir, à peine à cent mètres, leurs ailes plus grandes que nature, tous enhardis, leurs faces emplies de fureur. Leurs énormes gueules étaient grandes ouvertes, comme sils anticipaient le moment où ils les mettraient en pièces, et leurs dents étaient chacune aussi grandes que Gwendolyn.

Ainsi, pensa Gwendolyn, cest à cela que la mort ressemble.

Gwen jeta un dernier regard alentours, et elle vit des centaines des siens sabritant dans leurs nouvelles maisons, en surface, refusant daller dans les sous-sols.

«Je leur ai dit daller sous terre!» cria Gwen.

«Certains de notre peuple ont écouté», observa tristement Kendrick, secouant la tête, «mais beaucoup ne le voulaient pas.»

Gwen sentit quelque chose se briser en elle-même. Elle savait ce quil adviendrait à ceux qui restaient en surface. Pourquoi son peuple devait-il toujours être si obstiné?

Puis cela arriva  le premier des feu des dragons se déversa sur eux, assez loin pour ne pas les brûler, mais assez près pour que Gwen puisse sentir la chaleur dessécher son visage. Elle observa avec horreur alors que des cris sélevaient, venant de eux de lautre côté de la cour qui avaient décidés dattendre en surface, dans leurs demeures ou dans le fort de Tirus. Le fort de pierres, si invincible quelques instants auparavant, était maintenant en train de flamber, des flammes jaillissant des côtés et de lavant et de larrière, comme si ce nétait rien dautre quune maison de flammes, ses pierres carbonisées et brûlées en un instant. Gwen déglutit difficilement, sachant que sils avaient essayés dattendre dans le fort, ils seraient tous morts.

Dautres navaient pas été aussi chanceux: ils hurlaient, en feu, et couraient dans les rues avant de seffondrer au sol. Lhorrible odeur de chairs brûlées envahit les airs.

«Ma dame», dit Steffen, «nous devons descendre. Maintenant!»

Gwen ne pouvait se résoudre à se détourner, et pourtant elle savait quil avait raison. Elle se laissa être emmenée par les autres, être tirée à travers les portes, le long des marches, dans lobscurité, tandis quune vague de feu roulait vers elle. Les portes dacier se refermèrent en claquant une seconde avant quelles ne latteignent, et tandis quelle les entendait se réverbérer derrière elle, elles furent comme une porte se refermant dans son cœur.




CHAPITRE DEUX



Alistair sagenouilla en sanglotant à côté du corps dErec, le serra dans ses bras, sa robe de mariage couverte de se son sang. Tandis quelle le tenait, son univers tout entier tournoyant, elle sentit son flux vital commencer à le quitter. Erec, blessé à larme blanche, gémissait, et elle pouvait sentir à son pouls quil était en train de mourir.

«NON!» gémit Alistair, le tenant et le berçant dans ses bras. Elle sentit son cœur se déchirer en deux tandis quelle le tenait, avait le sentiment quelle mourrait elle-même. Cet homme quelle avait été sur le point dépouser, qui lavait contemplée avec tant damour à peine quelques instants auparavant, était à présent étendu presque sans vie dans ses bras; elle pouvait difficilement limaginer. Il avait reçu ce coup tout en étant si serein, tellement empli damour et de joie; il avait été pris au dépourvu à cause delle. À cause de son jeu idiot, lui demandant de fermer les yeux pendant quelle approchait avec sa robe. Alistair se sentit envahie de culpabilité, comme si tout était de sa faute.

«Alistair», gémit-il.

Elle baissa les yeux et vit les siens à moitié ouverts, les vit sassombrir, la vie commencer à le quitter.

«Sache que ce nest pas de ta faute», murmura-t-il. «Et sache combien je taime.»

Alistair pleura, le tenant contre sa poitrine, le sentant se refroidir. Ce faisant, quelque chose en elle se cassa net, quelque chose qui ressentait linjustice de tout cela, quelque chose qui refusait absolument de le laisser mourir.

Alistair éprouva soudainement un sentiment familier et un picotement, comme des milliers de piqûre dépingles dans le bout de ses doigts, et elle sentit son corps tout entier sempourprer sous leffet de la chaleur, de la tête aux pieds. Une force étrange la submergea, quelque chose de fort et de primal, quelque chose quelle ne comprenait pas; cela vint plus fortement que nimporte quelle poussée dénergie quelle ait jamais eu dans sa vie, comme un esprit extérieur semparant de son corps. Elle sentit ses mains et ses bras brûler, et par réflexe elle les tendit et posa ses paumes sur le torse et le front dErec.

Alistair les maintint là, ses mains brûlant encore plus, et elle ferma les yeux. Des images apparurent en flash à travers son esprit. Elle vit Erec jeune, quittant les Îles Méridionales, si fier et noble, se tenant sur un grand navire; elle le vit entrer à la Légion; rejoindre lArgent; jouter; devenant un champion, vainquant ses ennemis, défendant lAnneau. Elle le vit assit droit, avec une posture parfaite, sur son cheval, vêtu dargent brillant, un modèle de noblesse et de courage. Elle savait quelle ne pouvait le laisser mourir; le monde ne pouvait se permettre de le laisser mourir.

Les mains dAlistair devenaient encore plus chaudes encore, elle ouvrit les yeux et vit les siens se fermer. Elle vit aussi une lumière blanche émanant de ses paumes, sétendant à tout le corps dErec; elle le vit envahi par elle, entouré par un globe. Tandis quelle regardait, elle vit ses blessures, suintant de sang, commencer lentement à se cicatriser.

Les yeux dErec souvrirent en un éclair, emplis de lumière, et elle sentit quelque chose changer en lui. Son corps, froid il y avait encore quelques instants, commença à se réchauffer. Elle sentit sa force vitale revenir.

Erec leva les yeux vers elle avec surprise et étonnement, et ce faisant, Alistair sentit sa propre énergie sépuiser, sa propre force vitale diminuer, alors quelle lui transférait son énergie.

Ses yeux se fermèrent et il tomba dans un profond sommeil. Ses mains devinrent brusquement froides, et elle vérifia son pouls, le sentit revenir à la normale.

Elle soupira dans un grand soulagement, sachant quelle lavait ramené à la vie. Ses mains tremblaient, tellement exténuées par lexpérience, et elle se sentit vidée, pourtant ravie.

Merci, Dieu, pensa-t-elle, alors quelle se penchait en avant, posait son visage sur son torse, et lenlaçait avec des larmes de joie. Merci de ne pas mavoir pris mon mari.

Alistair cessa de pleurer, leva les yeux et embrassa la scène du regard: elle vit lépée de Bowyer sur le sol, sa garde et sa lame couvertes de sang. Elle haïssait Bowyer plus que ce quelle pouvait concevoir; elle était déterminée à venger Erec.

Alistair tendit la main et ramassa lépée ensanglantée; ses paumes furent recouvertes de sang alors quelle la tenait et lexaminait. Elle se prépara à la jeter, à la voir aller atterrir bruyamment de lautre côté de la pièce  quand soudain, la porte souvrit avec fracas.

Alistair se tourna, lépée ensanglantée à la main, pour voir la famille dErec se précipiter dans la pièce, flanquée dune douzaine de soldats. Tandis quils venaient plus près, leur expression alarmée se transforma en une dhorreur, alors que leurs regards allaient tous depuis elle à Erec inconscient.

«Quas-tu fait?» sécria Dauphine.

Alistair la dévisagea en retour, ne comprenant pas.

«Moi?» demanda-t-elle. «Je nai rien fait.»

Dauphine lui lança un regard noir alors quelle se précipitait en avant comme un ouragan.

«Vraiment?» dit-elle. «Tu as seulement tué notre meilleur et plus grand chevalier!»

Alistair la fixa du regard avec horreur quand elle réalisa quils la considéraient tous comme une meurtrière.

Elle baissa les yeux et vit lépée ensanglantée dans sa main, vit les traces de sang sur ses paumes et partout sur sa robe, et elle prit conscience quils pensaient tous quelle lavait fait.

«Mais je ne lai pas poignardé!» protesta Alistair.

«Non?» laccusa Dauphine. «Alors lépée est-elle apparue par magie dans ta main?»

Alistair regarda autour delle, alors quils se rassemblaient tous autour delle.

«Cest un homme qui a fait ça. Celui qui la défié sur le champ au combat: Bowyer.»

Les autres se regardèrent, sceptiques.

«Oh vraiment, alors?» répliqua Dauphine. «Et où est cet homme?» demanda-t-elle, parcourant la pièce du regard.

Alistair ne vit aucun signe de lui, et elle réalisa quils pensaient tous quelle mentait.

«Il a fui», dit-elle. «Après lavoir poignardé.»

«Alors comment cette épée ensanglantée a-t-elle atterri dans ta main?» rétorqua Dauphine.

Alistair baissa les yeux sur lépée avec horreur, et elle la lança, tintant sur les pierres.

«Mais pourquoi voudrais-je tuer mon futur époux?» demanda-t-elle.

«Tu es une sorcière», dit Dauphine, se tenant au-dessus delle à présent. «On ne peut faire confiance à ton espèce. Oh, mon frère!» dit Dauphine, se précipitant en avant, tombant à genoux à côté dErec, se mettant entre lui et Alistair. Dauphine enlaça Erec, le serrant avec force.

«Quas-tu fait?» gémit-elle, entre ses larmes.

«Mais je suis innocente!» sexclama Alistair.

Dauphine de tourna vers elle avec une expression de haine, puis vers les soldats.

«Arrêtez-la!» ordonna-t-elle.

Alistair sentit des mains lagripper par derrière, et elle fut sèchement remise sur pieds. Elle était épuisée, et elle fut incapable de résister tandis que les gardes liaient ses poignets derrière son dos et commençaient à lemmener de force. Elle se souciait peu de ce quil lui arrivait  cependant, alors quils lemportaient, elle ne pouvait supporter lidée dêtre séparée dErec. Pas maintenant, pas quand il avait le plus besoin delle. Les soins quelle lui avait donnés étaient seulement temporaires; elle savait quil avait besoin dune autre séance, et que sil ne lobtenait pas, il mourrait.

«NON!» hurla-t-elle. «Laissez-moi!»

Mais ses cris tombèrent dans loreille dun sourd tandis quils lemmenaient, lenchaînaient, comme si elle était une vulgaire prisonnière.



CHAPITRE TROIS



Thor leva une main vers ses yeux, aveuglé par la
lumière, si intense quil pouvait à peine voir, tandis que
les portes brillantes et dorées du château de sa mère
souvraient en grand. Une forme sortit et savança vers
lui, une silhouette, une femme quil devina, de toutes les
fibres de son être, être sa mère. Le cœur de Thor battit dans sa
poitrine en la voyant là debout, les bras le long du corps, face à
lui.

Lentement, la lumière commença à décroitre, juste
assez pour quil baisse la main et lui jette un regard.
Cétait le moment quil avait attendu toute sa vie, le
moment qui lavait hanté dans ses rêves. Il ne pouvait y
croire: cétait vraiment elle. Sa mère. Dans ce
château, perché sur la falaise. Thor ouvrit complètement les yeux
et posa le regard sur elle pour la première fois, se tenant à
seulement quelques mètres, le dévisageant en retour. Pour la
première fois, il vit son visage.

La respiration de Thor se bloqua dans sa gorge
tandis quil contemplait la plus belle femme quil ait
jamais vue. Elle semblait intemporelle, à la fois vieille et jeune,
sa peau presque diaphane, son visage lumineux. Elle lui sourit
gentiment, ses longs cheveux blonds tombant en dessous du milieu de
sa poitrine, ses grands yeux gris translucides et brillants, ses
pommettes parfaitement sculptées et son menton correspondant au
sien. Ce qui surprenait le plus Thor, alors quil la
dévisageait, était quil pouvait reconnaître plusieurs de ses
traits dans son visage  la courbe de sa mâchoire, ses
lèvres, la nuance de ses yeux gris, même son front fier.
Dune certaine manière, cétait comme se dévisager dans
un miroir. Elle ressemblait aussi notablement à Alistair.

La mère de Thor, habillée dune robe et
dune cape de soie blanche, le capuchon rabattu, se tenait
avec les paumes dégagées de chaque côté, sans être ornés de bijoux,
ses paumes lisses, sa peau comme celle dun bébé. Pour
pouvait sentir lintense énergie quelle dégageait,
plus ardente quil ne lavait jamais senti, comme le
soleil, qui lenveloppait. Comme il sy réchauffait, il
sentit des vagues damour dirigées vers lui. Il navait
jamais ressenti un amour et une acceptation aussi inconditionnels.
Il avait le sentiment quil était à sa
place.

Se tenant là à présent, devant elle, Thor eut
limpression quune part de lui était complète, comme
si tout allait bien dans le monde.

«Thorgrin, mon fils», dit-elle.

Cétait la plus belle voix quil ait
entendu, douce, résonnant sur les anciens murs de pierre du
château, semblant être descendue tout droit des cieux. Thor se
tenait là, sous le choc, ne sachant ce que faire ou ce que dire.
Tout cela était-il vrai? Il se demanda rapidement si tout
cela était une énième création du Pays des Druides, seulement un
autre rêve, ou son esprit lui jouant des tours. Il avait voulu
enlacer sa mère depuis aussi longtemps quil pouvait se le
rappeler, et il fit un pas en avant, décidé à savoir si elle était
une apparition.

Thor tendit le bras pour létreindre, et ce
faisant, il craignit que son accolade ne traverse que de
lair, que tout ne soit quune illusion. Mais alors
quil se rapprochait, il sentit ses bras senrouler
autour delle, sentit quil enlaçait une vraie personne
 et il sentit quelle létreignait en retour.
Cétait le sentiment le plus formidable au monde.

Elle le serra fort dans ses bras, et Thor fut rempli
de joie de savoir quelle était réelle. Que tout cela était
réel. Quil avait une mère, quelle existait vraiment,
quelle était là en chair et en os, dans ce pays
dillusion et de rêve  et quelle se souciait
vraiment de lui.

Après un long moment, ils se reculèrent, et Thor la
regarda, des larmes aux yeux, et vit quil y en avait aussi
dans les siens.

«Je suis si fière de toi, mon fils»,
dit-elle.

Il la dévisagea, à court de mots.

«Tu as achevé ton périple»,
ajouta-t-elle. «Tu es digne dêtre ici. Tu es devenu
lhomme que jai toujours su que tu serais.»

Thor la regarda, étudiant ses traits, toujours
confondu par le fait quelle existe réellement, et se
demandant quoi dire. Durant toute sa vie il avait eu tant de
questions pour elle, mais maintenant quil était devant elle,
il ne trouvait pas. Il ne savait même pas par où commencer.

«Viens avec moi», dit-elle en se
tournant, «et je te montrerais cet endroit  cet
endroit où tu es né.»

Elle sourit et lui tendit une main, et Thor la
saisit.

Ils pénétrèrent côte à côte dans le château, sa mère
montrant le chemin, de la lumière sourdait de son corps et se
reflétait sur les murs. Thor intégrait tout cela avec
émerveillement: cétait le lieu le plus resplendissant
quil ait jamais vu, ses murs faits dor étincelant,
tout brillait, parfait, irréel. Il avait limpression
dêtre arrivé dans un château magique, au paradis.

Ils passèrent le long dun long couloir au
plafond voûté, de la lumière se réverbérant partout. Thor baissa
les yeux et vit que le sol était couvert de di amants, lisse,
étincelant de millions de points lumineux.

«Pourquoi mas-tu
abandonné?» demanda brusquement Thor.

Cétaient les premiers mots prononcés par
Thor, et ils le surprirent même lui. De toutes les choses
quil voulait lui demander, pour une raison ou une autre
celle-ci sortit en premier, et il se sentit embarrassé et honteux
de ne pas lui avoir dit quelque chose de plus gentil. Il
navait pas voulu être si abrupt.

Mais le sourire compatissant de sa mère ne
seffaça jamais. Elle marchait à côté de lui, le contemplant
avec un véritable amour, et il pouvait ressentir un tel amour et
une telle acceptation de sa part, pouvait sentir quelle ne
le jugeait pas, quoi quil puisse dire.

«Tu as raison dêtre en colère contre
moi», dit-elle. «Je dois te demander pardon. Toi et ta
sœur comptaient plus que tout au monde. Je voulais télever
ici  mais je ne le pouvais pas. Parce que vous êtes
exceptionnels. Tous les deux.»

Ils tournèrent dans un autre couloir, puis sa mère
sarrêta et se tourna vers Thor.

«Tu nes pas seulement un Druide,
Thorgrin, ni juste un soldat. Tu es le plus grand guerrier qui ait
jamais existé, ou existera  et le plus grand Druide, aussi.
Ton destin est spécial; ta vie est vouée à être plus
importante, bien plus importante, que cet endroit. Ce sont une vie
et un destin voués à être partagés avec le monde. Cest
pourquoi je tai libéré. Je devais te laisser sortir dans le
monde, pour que tu deviennes lhomme que tu es, pour que tu
vives les expériences que tu as vécu et que tu apprennes à devenir
le guerrier que tu étais censé être.»

Elle prit une profonde inspiration.

«Tu vois, Thorgrin, ce nest pas
lisolement et les privilèges qui font un guerrier  m
ais le dur labeur et les privations, la souffrance et la douleur.
La souffrance par-dessus tout. Cela ma tuée de te voir
souffrir  et pourtant paradoxalement, cétait ce dont
tu avais le plus besoin pour devenir lhomme que tu es
maintenant. Comprends-tu, Thorgrin?»

Thor, en effet, comprenait pour la première fois de
sa vie. Pour la première fois, tout prenait un sens. Il pensa à
toute la peine quil avait affrontée dans sa vie:
grandir sans mère, être élevé en tant que laquais de ses frères,
par un père qui le haïssait, dans un petit village étouffant,
considéré par tous comme nétant personne. Son éducation
avait été une longue succession daffronts.

Mais maintenant il commençait à voir que cela lui
avait été nécessaire; que tout son labeur et ses épreuves
étaient censés arriver.

«Toutes tes épreuves, ton indépendance, ta
lutte pour trouver ta voie», ajouta sa mère, «étaient
mon cadeau pour toi. Cétait mon présent pour te rendre plus
fort.»

Un cadeau, pensa Thor en
son for intérieur. Il ny avait jamais réfléchi de cette
manière auparavant. À ce moment-là, cela ressemblait à la chose la
plus éloignée dun cadeau  mais maintenant, en
regardant en arrière, il sut quil sagissait
exactement de cela. Alors quelle prononçait ces mots, il
prit conscience quelle avait raison. Toute ladversité
quil avait rencontré dans sa vie tout cela
avait été un cadeau, pour laider à le façonner en ce
quil était devenu.

Sa mère pivota, et ensemble ils continuèrent à
marcher côte à côte à travers le château, et lesprit de Thor
fourmillait dun million de question à lui poser.

«Es-tu réelle?» demanda Thor.

Une fois encore, il avait honte dêtre si
abrupt, et une fois encore il se retrouva à poser une question à
laquelle il ne sétait pas attendu. Cependant il ressentait
un désir brûlant de savoir.

«Ce lieu est-il réel?» ajouta
Thor. «Ou nest-ce quune illusion, juste le
fruit de ma propre imagination, comme le reste de cette
île?»

Sa mère lui sourit.

«Je suis aussi réelle que toi»,
répondit-elle.

Thor hocha de la tête, rassuré par la réponse.

«Tu as raison de dire que la Pays des Druides
est une terre dillusions, un pays magique se trouvant en
toi», ajouta-t-elle. «Je suis parfaitement réelle
 mais toutefois en même temps, comme toi, je suis une
Druidesse. Les Druides ne sont pas autant attachés à des endroits
concrets comme les humains. Ce qui signifie quune partie de
moi vit ici, tandis quune autre vit ailleurs. Cest
pourquoi je suis toujours avec toi, même si tu ne peux pas me voir.
Les Druides sont partout et nulle part en même temps. Nous
parcourons deux mondes, ce que les autres ne peuvent
faire.»

«Comme Argon», répondit Thor, se
rappelant le regard distant dArgon, ses apparitions et
disparitions, le fait quil était partout et nulle part à la
fois.

Elle acquiesça.

«Oui», répondit-elle. «Tout comme
mon frère.»

Thor resta bouche bée, sous le choc.

«Ton frère?» répéta-t-il.

Elle hocha de la tête.

«Argon est ton oncle», dit-elle.
«Il taime beaucoup. Depuis toujours. Et Alistair,
aussi.»

Thor réfléchit à tout ça, débordé.

Il fronça les sourcils en pensant à quelque
chose.

«Mais pour moi cest différent»,
dit Thor. «Je ne me sens pas vraiment comme toi. Je ressens
plus dattachement pour un endroit que toi. Je ne peux pas
voyager vers dautres mondes aussi librement
quArgon.»

«Cest parce que tu es à moitié
humain», répondit-elle.

Thor réfléchit à ce propos.

«Je suis ici maintenant, dans ce château, chez
moi», dit-il. «Cest chez moi, nest-ce
pas?»

«Oui», répondit-elle. «Ça
lest. Ta véritable maison. Autant que nimporte
laquelle que tu as dans le monde. Cependant les Druides ne sont pas
autant attachés au concept de foyer.»

«Donc si je voulais rester ici, vivre ici, je
le pourrais?» demanda Thor.

Sa mère secoua la tête.

«Non», dit-elle. «Car ton temps
ici, au Pays des Druides, est limité. Ton arrivée était inscrite
dans le destin mais tu ne peux visiter le Pays des
Druides quune fois. Quand tu seras parti, tu ne pourras
jamais revenir. Cet endroit, ce château, tout ce que tu vois et
apprends ici, ce lieu dans tes rêves que tu as vu pendant tant
dannées, tout aura disparu. [...]
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